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CHAPITRE 1
Ces dernières semaines, j’ai réalisé que, en vérité, parfois, les femmes aiment pleurer. Elles pleurent pour des livres, des émissions de télé, pour ces pubs horribles sur la maltraitance des animaux, et pour les films. Surtout pour les films. S’asseoir intentionnellement devant un film tout en sachant qu’il va vous faire pleurer ? C’est absurde.
Mais ça ne fait rien ; je vais juste ajouter ça à la liste des choses que je ne comprends pas au sujet de ma petite amie. Oui, j’ai bien dit petite amie. Dee Warren est officiellement ma petite amie.
Une dernière fois pour les gens assis au fond : petite amie, Delores, la mienne.
À le répéter ainsi, je vous fais peut-être penser à une adolescente pré-pubère obsédée par les One Direction, mais je m’en fiche. Parce que la victoire n’était pas facile. Si vous saviez ce que j’ai enduré pour l’obtenir, vous comprendriez.
Bref, où en étais-je ? Ah oui, les nanas aiment pleurer. Mais ce n’est pas ce genre d’histoire que je vais vous raconter. Il n’y a pas de meilleur ami agonisant, de passé torturé, de secret caché, de rupture étincelante à la Twilight, ni de rapports sexuels bizarres.
Enfin… si, d’accord. Il y a quelques rapports sexuels non conventionnels, mais pas le genre que vous imaginez.
Cette histoire est celle d’un don Juan qui rencontre une fille légèrement folle. Ils tombent amoureux et le don Juan change ses habitudes pour toujours. C’est une histoire que vous avez certainement entendue ailleurs, peut-être même de la bouche de mon pote, Drew Evans. Le truc, c’est que pendant que lui et Kate géraient tout leur bazar, il se passait une toute autre histoire entre Delores et moi dont vous n’aviez pas la moindre idée. Donc restez encore un peu, même si vous pensez déjà connaître la fin. Parce que la meilleure partie du voyage n’est pas d’arriver à destination. C’est tout ce qui se passe en cours de route.
Avant de commencer, voici quelle est la situation. Premièrement, Drew est un gars génial. Un véritable meilleur ami. Si on était membres du Rat Pack, il serait Frank Sinatra, et moi Dean Martin. Même si Drew et moi sommes super proches, on ne partage pas le même avis sur les femmes. À ce stade de l’histoire, il est persuadé qu’il restera célibataire toute sa vie. Il a tout un tas de règles concernant les filles, comme ne jamais les ramener chez lui, ne jamais sortir avec une collègue, et bien sûr la Règle Sacrée : ne jamais coucher deux fois avec la même femme.
Quant à moi, rien à voir. Je me fous de savoir où je baise : chez moi, chez elle ou depuis l’observatoire de l’Empire State Building.
Ça, d’ailleurs, c’était une soirée magique…
Je ne suis pas non plus opposé à l’idée de sortir avec quelqu’un du bureau. Cela dit, la plupart des filles de ma profession sont super stressées, fument clope sur clope, sont accro au café et sont tout simplement désagréables. Revoir la même femme plusieurs fois ne me pose aucun problème, du moment qu’on continue à s’éclater. Et, un jour, je m’imagine me poser : le mariage, les enfants et tout ce qui va avec.
Mais en attendant de trouver la femme idéale ? Je m’éclate avec toutes celles qui ne le sont pas.
Je suis un mec qui voit le verre à moitié plein. Rien ne m’abat. J’ai une vie géniale : un bon job qui me permet de m’offrir les plus beaux joujoux pour mec qui sont mis sur le marché, des amis géniaux, une famille un peu bizarre mais soudée. « Émo1 » ne fait pas partie de mon vocabulaire, mais Yolo2 aurait dû être mon deuxième prénom.
Et puis il y a Delores Warren, ou Dee, si vous voulez rester son ami. De nos jours, c’est un prénom peu répandu, mais ça lui va parfaitement. Elle est hors du commun, différente, de la meilleure façon qui soit. Elle est brutalement honnête, avec une emphase sur le « brutal ». Elle est forte et se moque complètement de ce que les gens pensent d’elle. Elle reste elle-même et ne s’excuse pas pour ce qu’elle veut ni qui elle est. Elle est sauvage et magnifique, comme un pur sang qui galope mieux quand il n’a pas de selle.
Et c’est là que j’ai failli commettre une erreur. J’ai voulu l’apprivoiser. J’en avais la patience, mais j’ai trop insisté et j’ai trop tiré sur les rênes. Alors elle les a rompues.
Ça vous choque que je compare la femme que j’aime à un cheval ? Eh bien remettez-vous. C’est pas le genre histoire à raconter aux flics.
Mais je vais trop loin, pour l’instant retenez juste que Kate Brooks est notre collègue et la meilleure amie de Delores ; c’est la Thelma de Louise. Et depuis que je connais Drew, c’est-à-dire depuis qu’il est né, je ne l’ai jamais vu réagir face à une femme comme il a réagi avec Kate. Leur attraction, même si elle était presque hostile au début, était palpable. Même un aveugle aurait pu voir qu’ils étaient raides dingues l’un de l’autre.
Enfin… n’importe qui, sauf eux.
Kate, comme Delores, est une femme géniale. Le genre de femme qui, pour adopter l’expression intemporelle d’Eddie Murphy dans Un prince à New York, est capable d’exciter l’esprit d’un homme autant que ses reins.
Vous avez pigé tout ça ? Génial. Que la fête commence.
Ma vie a changé il y a environ quatre semaines. Par un jour tout à fait normal, lorsque j’ai rencontré une femme qui n’avait absolument rien de banal.
*
*     *
Quatre semaines plus tôt
– Matthew Fisher, Jack O’Shay, Drew Evans, je vous présente Dee-Dee Warren.
L’amour dès le premier regard n’existe pas. C’est tout simplement impossible. Je suis navré d’anéantir vos rêves, mais c’est comme ça. Vous pensez peut-être qu’il vaut mieux rester dans l’ignorance, mais une fois que vous avez enlevé le sentiment de bonheur, il ne vous reste que le manque d’information.

Pour réellement aimer une personne, vous devez vraiment la connaître : ses bizarreries, ses rêves, ce qui l’agace et ce qui la fait sourire, ses forces, ses faiblesses, ses défauts. Vous avez déjà entendu ce passage de la Bible, celui qu’on lit toujours aux mariages : « l’Amour est patient, l’Amour est bon… » ? J’ai ma propre version : l’Amour, c’est l’haleine de quelqu’un qui vous manque le matin. Penser que cette personne est belle même quand elle a le nez qui coule et les cheveux en pétard. L’amour ce n’est pas rester avec quelqu’un malgré ses défauts, mais l’adorer pour ses défauts.
En revanche, le désir dès le premier regard, ça, ça existe. Et ça arrive bien plus souvent. La plupart du temps, quand un mec rencontre une nana, il sait en l’espace de cinq minutes si elle est plutôt dans la catégorie « baise, tue, ou épouse ». Et pour la plupart des mecs, la catégorie « baise » a des exigences plutôt basses.
J’aimerais vraiment pouvoir vous dire que ce que j’ai remarqué en premier chez Delores était quelque chose de romantique, comme ses yeux, son sourire ou le son de sa voix. Mais ce serait faux. C’était ses seins. J’ai toujours été un mec à seins, et ceux de Dee étaient juste incroyables. Ils débordaient légèrement d’un débardeur rose fuchsia, pressés juste ce qu’il fallait pour former un décolleté séduisant, parfaitement mis en valeur par un pull de laine grise.
Avant même qu’elle ne m’ait adressé la parole, j’étais conquis par la poitrine de Delores Warren.
Après avoir plaisanté avec Drew quelques minutes, j’attire son attention vers moi.
– Alors, Dee-Dee… c’est le diminutif de quelque chose ? Donna, Deborah ?
Un regard ambré et chaleureux se dirige sur moi. Mais avant qu’elle ne puisse parler, Kate vend la mèche :
– Delores. C’est un prénom familial, celui de sa grand-mère. Elle le déteste.
Delores lance à Kate un regard noir mais amusé.
Pour faire bonne impression auprès d’une fille, l’humour est toujours une bonne carte à jouer. Ça lui montre que vous êtes intelligent, réactif et sûr de vous. Vous n’avez pas de couilles ? Faites semblant.
C’est pour ça que je dis à l’amie de Kate :
– Delores est un prénom magnifique, porté par une femme magnifique. Ça me fait un peu penser à « clitoris »… et je connais vraiment bien les clitos. Je suis un immense fan.
Comme prévu, la réaction est immédiate. Elle sourit timidement et passe un doigt sur sa lèvre inférieure, l’air enjoué. Lorsqu’une femme touche son corps en réponse à ce qu’un mec vient de dire ? C’est bon signe.
Puis, elle interrompt notre regard et nous dit :
– Bon. C’est pas tout, mais faut que je file au boulot. Ravie de vous avoir rencontrés les garçons.
Dee-Dee embrasse Kate et me fait un clin d’œil. Ça aussi, c’est bon signe.
Je la regarde partir et je ne peux pas m’empêcher de remarquer que ses fesses sont presque aussi géniales que ses seins.
Drew demande à Kate : « Elle file au boulot ? Je croyais que les clubs de strip-tease n’ouvraient pas avant 16 heures. »
Sur ce point, je suis d’accord avec lui. Lorsque vous avez fréquenté autant de clubs de strip-tease que nous, vous commencez à repérer les signes. Vous voyez des ressemblances dans les habits des femmes, même quand il n’y a presque pas de tissu. Comme si elles faisaient leur shopping dans la même boutique. Et Dee adopte parfaitement le style de la maison.
Même si ça ne restera qu’à l’état d’espoir, ce serait génial que Dee soit strip-teaseuse. En plus d’être souples, elles savent faire la fête. Elles sont complètement désinhibées. Le fait qu’elles aient bien souvent une piètre opinion de la gent masculine est également un plus. Ça signifie que la moindre galanterie donne lieu à une immense gratitude. Et une strip-teaseuse qui veut vous remercier est une strip-teaseuse qui veut bien vous sucer.
Hélas, Kate met fin à mes fantasmes.
– Dee n’est pas strip-teaseuse. Elle s’habille comme ça pour déconcerter les gens qu’elle rencontre. Pour qu’ils soient surpris lorsqu’ils apprennent quel est son véritable métier.
– Et qu’est-ce qu’elle fait ?, je demande.
– Elle est ingénieur aérospatial.
Jack lit dans mes pensées.
– Tu te fous de notre gueule ?
– Eh non. Delores est chimiste. La NASA fait partie de ses clients. Son laboratoire travaille sur l’amélioration de l’efficacité énergétique du carburant qu’ils utilisent pour leurs navettes spatiales. Elle frissonne. « Dee-Dee Warren ayant accès à des substances hautement explosives… c’est une chose à laquelle j’essaie de ne pas trop penser. »
Et avec ça, ma curiosité est presque aussi grande que mon désir. J’ai toujours eu des goûts inhabituels, exotiques même, pour les femmes, la musique et les livres. Et à l’inverse de Drew, dont l’appartement est décoré de façon méticuleuse, j’ai tendance à être attiré par des objets qui ont une histoire à raconter. Même s’ils sont dépareillés, leur originalité les rend toujours intéressants.
– Brooks, il faut que tu me rencardes. Je suis un mec sympa. Laisse-moi inviter ta copine au resto, elle ne le regrettera pas.
Kate y réfléchit, puis elle dit :
– Ok. Ça marche. T’as l’air d’être son genre.
Elle me tend une carte de visite vert fluo.
– Mais il faut que je te prévienne. Elle est du genre « aime-les et laisse-les tomber avec des bleus ». Si tu cherches à passer du bon temps pour une nuit ou deux, appelle-la tout de suite. Mais si tu cherches quelque chose de plus sérieux, je ne m’en approcherais pas si j’étais toi.
Et à cet instant précis, je sais exactement ce qu’a ressenti Charlie lorsqu’on lui a tendu le ticket d’or pour la Chocolaterie.
Je me lève de table et embrasse Kate sur la joue. « Toi… t’es ma nouvelle meilleure amie. »
J’hésite à la serrer dans mes bras, juste pour emmerder mon pote qui tire déjà la gueule, mais je ne veux pas courir le risque de me prendre un coup de pied dans les couilles. J’ai tout un programme pour mes couilles. Et il faut qu’elles soient en pleine forme.
Kate dit à Drew d’arrêter de bouder, et il rétorque quelque chose sur ses seins ; mais je n’écoute qu’à moitié. Parce que je suis trop occupé à prévoir où je vais emmener Delores Warren pour boire un verre. Ou plusieurs verres. Et toutes les activités obscènes qui suivront à coup sûr.
*
*     *
C’est comme ça que tout a commencé. Ce n’était pas censé être compliqué. Pas de coup de foudre, pas de grandes démonstrations d’amour, pas de rancœur. Un bon coup garanti, un moment sympa, une nuit et la possibilité d’une deuxième. Kate m’avait dit que c’était ce que cherchait Dee, et c’était tout ce à quoi je m’attendais. Je ne pensais pas que ça irait plus loin.
Elvis Presley avait raison. Il n’y a que les imbéciles pour se lancer les yeux fermés. Et, au cas où vous ne l’auriez pas encore remarqué, je suis un sacré imbécile.


1. Émotif.

2. You Only Live Once : On n’a qu’une vie.




CHAPITRE 2
Nombreux sont ceux pour qui le travail, c’est la vie. Non pas pour des raisons financières, mais parce que leur métier définit qui ils sont. Leur profession leur donne confiance en eux, un but, peut-être même une montée d’adrénaline. Ce n’est pas toujours une mauvaise chose. Pour un businessman, son bureau est un terrain de jeux ; pour un avocat, le tribunal est une seconde maison. Et le jour où j’aurai besoin d’un chirurgien ? J’exigerai quelqu’un qui vit pour son métier.
Cela étant dit, je suis un banquier d’affaires pour l’un des cabinets les plus prestigieux et les plus respectés de New York. Je suis doué pour ce que je fais, j’ai un bon salaire, je chouchoute mes clients, et j’en recrute de nouveaux. Mais je ne dirais pas non plus que j’adore mon boulot. Ce n’est pas une passion. Lorsque mon heure viendra, je ne mourrai pas en regrettant de ne pas avoir passé plus de temps au bureau.
En ce point, je suis comme mon père. Malgré sa dévotion pour le cabinet que lui, John et George ont fondé, il ne laisse pas les affaires interférer avec sa partie de golf. C’est un père de famille traditionnel, comme il l’a toujours été. Lorsque j’étais petit, le dîner était servi à 18 heures précises. Tous les soirs. Si mes petites fesses n’étaient pas posées sur une chaise à l’heure, la seule excuse recevable était d’être allé aux urgences, sinon c’en était fini. À table, le principal sujet de conversation était « Qu’as-tu fait aujourd’hui ? », et la réponse « Rien » n’était pas convenable. Étant fils unique, il n’y avait personne pour empêcher mes parents de mener leur enquête. Mon vieux était conscient des dangers que pouvaient engendrer une enfance privilégiée à New York, et il s’assurait que j’évitais les ennuis, ce qui était le cas.
Enfin… presque.
Tous les enfants sont supposés avoir quelques ennuis. Ça les aide à être débrouillards, à réfléchir vite. Et si un ado n’a pas le droit de vivre un peu, il pétera un plomb quand il arrivera à la fac. Ce qui peut mal finir.
Les trois règles d’or de mon père étaient qu’il faut toujours avoir : des bonnes notes, un casier judiciaire vide, et la braguette remontée.
Deux sur trois, c’est pas mal, non ?
Mais, même si mon père connaît l’importance de la famille, et sait qu’il faut séparer le professionnel du personnel, je ne bénéficie pas de privilèges au bureau. Honnêtement, je crois qu’il est encore plus exigeant avec moi pour être sûr que personne ne le soupçonne de favoritisme. Il ne tolérerait jamais que des exceptions soient faites. Et il mettrait toute sa force à les combattre.
C’est d’ailleurs une autre des raisons qui ont permis à mon père et à ses associés de fonder une affaire aussi prospère : chacun apporte à l’édifice les talents qui lui sont propres. John Evans, le père de Drew et d’Alexandra, est comme Futé dans L’Agence tous risques. C’est lui qui charme et convainc les clients et s’assure qu’ils sont satisfaits. Quant aux salariés, il s’assure également qu’ils sont enthousiastes, et pas juste satisfaits. Ensuite il y a George Reinhart, le père de Steven. George, c’est le cerveau de l’opération. Mon père et John ne sont pas à plaindre, mais George est comme Stephen Hawking, sans la maladie1. C’est le seul banquier d’affaires que je connais qui aime réellement toute la partie technique et comptable du métier.
Et puis il y a mon père, Frank. Lui, c’est les muscles. Celui qui intimide. Il parle peu, ce qui signifie que, lorsqu’il parle, vous avez intérêt à écouter, parce que ce qu’il dit mérite d’être entendu. Et il n’a aucun scrupule à virer les gens. À côté de mon père, Donald Trump est une lopette. Peu importe que votre famille compte sur vous pour manger ou que vous soyez enceinte de huit mois, c’est juste pas de chance. Les larmes ne lui font rien, et il accorde
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